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LES FEMMES ET LE COMMERCE DANS L' ATHENES ANTIQUE 

Longtemps I'« histoire des femmes » fut absente de la recherche, au point 
que meme G. Duby et M. Perrot se posent la question si Ies femmes ont une 
histoire : « Vouees au silence de la reproduction matemelle et menagere, dans 
l'ombre du domestique qui ne vaut ni d'etre compte ni d'etre raconte, Ies femmes 
ont-elles seulement une histoire ? » 1• Les femmes, considerees comme un « element 
froid d'un monde immobile, sont l'eau stagnante quand l'homme flambe et agit: 
Ies Ancicns le disaient et tous le repetent »2

• 

Au debut des annees soixante-dix, le mouvement de liberation de la femme 
provoque de nombreuses recherches plus precisement axees sur le role et la place 
de celle-ci dans la societe en general. Cette question tres controversee a laisse place 
â de nombreuses hypotheses non seulement chez Ies historiens mais aussi chez Ies 
anthropologues et Ies sociologues. 

Si l'on prend l'un des premiers ouvrages explicitement consacres au sujet, 
Sex, Gender and Society, publie par Ann Oakley en 1972, on trouve la definition 
suivante : « Le mot 'sexe' se refere aux differences biologiques entre mâles et 
femelles [ ... ]. Le 'genre', lui, est une question de culture: ii se refere â la 
classification sociale en 'masculin' et 'feminin' »3

• Le livre est consacre en partie â 
l'expose critique des plus recentes recherches en psychologie differentielle des 
sexes - et fait le point sur la part de l'inne et de !'acquis dans Ies differences 
d'aptitudes et d'attitudes entre Ies femmes et Ies hommes - et en partie â l'expose 
de ce que Ies recherches anthropologiques peuvent nous apprendre sur la division 
du travail entre Ies sexes. 

Celle-ci, dit Oakley, est universelle, mais le contenu des tâches considerees 
comme feminines et masculines varie considerablement selon Ies societes. Quant 
aux differences psychologiques, elles sont dues au conditionnement social et 
aucune recherche ne permet d'inferer un determinisme biologique quelconque. 

Dans le syntagme genre grammatical, genre renvoie â une categorie semantico 
grammaticale, qui re(ţoit en fran(ţais une expression morphologique et syntaxique ; 
elle implique une differenciation de type binaire entre masculin et feminin. 

Tout autre est le cas de l'anglais gender, qui ne conserve pas le sens etymo­
logiques de genus. Gender s'emploie pour designer le genre grammatical mais 
aussi pour renvoyer â la categorisation socioculturelle des etres humains4

• C'est ce 

1 G. Duby et M. Perrot (eds.), Histoire desfemmes en Occident, voi. I, Paris 1991, p. 8. 
2 Jbidem. 
3 A. Oakley, Sex, Gender and Society, London Temple Smith (2"d ed.), 1985. 
4 D. Baron, Grammar and Gender, London, Yale University Press, 1986. 

StCI XL V, 2009, Bucureşti, p. 43--ti2 
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sens qu'on trouve dans le syntagme Gender Studies, ou gender ne renvoie ni au 
genre grammatical ni au sexe biologique mais â une construction sociale. 

On voit que le concept de genre, tel qu'il est utilise par Oakley, regroupe 
toutes Ies differences constatees entre hommes et femmes, qu'il s'agisse des 
differences individuelles, des roles sociaux ou des representations culturelles. On 
voit aussi que le concept de genre, dans cet ouvrage, regroupe tout ce qui est 
variable et socialement determine. 

Depuis Ies Grecs, l'evolution de la pensee sur la difference des sexes travaille 
la culture occidentale. 

Le but de cette recherche est dans un premier temps d'etudier Ies differentes 
sources qui sont mises â natre disposition et de confronter Ies sources litteraires 
aux sources archeologiques. Finalement nous essayerons de voir quelle etait plus 
ou moins la place des femmes dans la societe grecque antique. II est toutefois bon 
de preciser que I' Antiquite abonde en images et en discours mais que nous avans 
tres peu de sources concretes. II faut savoir de plus que Ies sources dont nous 
disposons sont exclusivement le produit d'hommes. Nous avans donc â faire â une 
vision masculine de la femme, qui bien souvent, n'est pas tres objective. 

Dans cet esprit, nous devans garder en memoire que la societe grecque est 
une societe d'abord masculine un« club d'hommes »5

, dont la femme est pratiquement 
exclue : consideree comme une « etemelle mineure ». 

Le terme de misogynie est absent du vocabulaire grec classique, ce qui ne 
veut pas <lire que le sentiment n'existe pas; mais ii n'a pasete conceptualise. 

Les marques exterieures de l'inferiorite et de la soumission des femmes 
paraissent evidentes : celles-ci sont le plus souvent confinees dans leur maison, elles 
sortent peu et portent un voile qui Ies derobe aux regards indiscrets. Les femmes 
dans Les Thesmophories d' Aristophane imputent â Euripide, qui Ies calomnie, la 
responsabilite d'un renforcement de cette claustration ; le perfectionnement des 
cles et des serrures Ies chagrine6 

; Ies femmes sortiraient donc peu et Ies tâches 
domestiques Ies retiendraient â la maison 7 • La voix des f emmes se fait entendre 
avec le temps, en particulier pendant le XIX0 et le XX0 siecle, sous l'impulsion 
feministe. 

Les historiens grecs parlent tres peu des femmes comme victimes des 
guerres8 ou bien comme « actrices » dont la secession (stasis) menace l'ordre de la 
cite 9• A partir de la reforme clisthenienne, Ies spheres de la polis - oikos, koinânia, 
ekklesia - se sont constituees de fa1ţon nouvelle en vue d'une organisation 

5 L. Gemet, Anthropologie de la Grece ancienne, Paris, 1968. 
6 Aristph„ Les Thesm„ v. 415-430. 
7 Idem, Lys. v. 15-20. 
8 Thucydide, La guerre du ?eloponnese, II, 45, 2. 
9 Nicole Loraux, Les experiences de Tiresias. Le feminin et / 'homme grec, Paris, 1989 ; Aristophane, 

L 'Assemb/ee des.femmes, v. 215-240. 
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3 Les fcmmes ct le commcrce dans I' Athenes antique 45 

democratique, mais Ies femmes sont toujours en marge de cette societe. Plus tard, 
Platon, tout en prolongeant la tradition aristophanienne de la mise en scene d'une 
hybris feminine, susceptible de renverser I' ordre politique, essaie un renversement 
« scandaleux » dans l'organisation des spheres. En donnant aux femmes une 
signification politique jusqu'alors inimaginable, ou â la limite, objet de derision 
dans le theâtre comique, ii met la categorie de genre â sa place dans la cite 
athenienne 10

• II brise ainsi l'ordre de la politique implicite qui est etablie dans sa 
delimitation du corps des citoyens. Mais ii ne brise pas la substance « masculine » 
et unificatrice de ce corps qu'il represente comme etant menace par la hybris 
« feminine ». 

Apres cet episode, revolutionnaire, mais utopique en meme temps, Aristote, 
refonde et rend explicite !'ontologie politique des sexes: la complementarite 
exclusive des spheres et de la place des sexes respectifs est strictement !ies â la 
division sexuelle du travail et de l'ethique sur laquelle s'etaye la division du travail 
politique et la separation « naturelle » entre demos restreint et demos au sens large 11

• 

Pour l'histoire ancienne, Ies specialistes se penchent depuis quelques annees 
sur la signification precise de «public» et de « prive » en fonction des contextes 
sociaux et des epoques 12

• Les tenns grecs idios et demos, â premiere vue, 
sembleraient correspondre â « prive » et « public », mais ii ne faut pas oublier Ies 
contextes sociaux, Ies statuts et Ies valeurs de l'espace dans la cite 13 ou Ies pratiques 
rituelles 14

• 

La discussion sur la dichotomie publiclprive nous aide â eclaircir Ies fonnes 
de passage et d'association qui s'etablissent dans differents domaines: l'espace 
commun, la vie religieuse et Ies echanges economiques, Ies institutions politiques 
et le lien social. 

La realite economique de la femme dans la Grece ancienne est difficile a 
cemer, et cela pour plusieurs raisons. Les sources, litteraires ou epigraphiques ne 
nous parlent que trop peu d'elle et nous n'avons que la vision masculine. 

La femme athenienne est mineure du point de vue juridique : elle ne peut pas 
agir seule en justice ni conclure u.n contrat. Tout au long de sa vie, une femme est 
sous la « protection » d'un kyrios, son pere (ou son plus proche parent en ligne 
patemelle) puis son mari et, parf ois, son fils si elle est veuve. 

10 Platon, La Republique, V, 451c - 452c; 455d: «li n'y a pas dans l'administration de l'Etat 
d'occupation propre ă Ia femme en tant que femme ni ă l'homme en tant qu'homme; mais Ies facultes 
ayant ete uniformement partagees entre Ies deux sexes, la femme est appelee par la nature ă toutes Ies 
fonctions, de meme que l'homme ». Mais Platon ajoute cependant: « Seulement, la femme est dans 
toutes Ies fonctions inferieure ă l'homme ». 

11 Aristote, Economique, I, 3, 4. 
12 F. De Polignac et P. Schmitt-Pantel, Public et prive en Grece ancienne: lieux, conduites, 

pratiques, in « Ktema », 23, 1998, p. 5-13. 
13 Fr. De Polignac, La naissance de la cite grecque, Paris, 1984. 
14 P. Schmitt-Pantel, La cite au banquet, Paris 1992. 
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46 Mihaela Marcu-Bogan 4 

Le mariage constitue un moment important de la vie d'une femme, qui la fait 
passer de l'autorite de son pere â celle de son mari. 

Xenophon, dans son Economique, a voulu montrer l'importance du râle de 
l'epouse dans la gestion du patrimoine 15

• li critique d'abord ceux qui, comme 
Critobule, abandonnent l'administration des affaires â leur femme bien qu'ils 
n'aient que peu d'intimite avec elle. C'est le portrait d'un couple athenien banal : le 
mari, assez riche et passablement oisif, vit au dehors dans la compagnie de ses 
amis, delaisse un peu sa femme, mais lui abandonne, â ses risques et perils, la 
direction de la maison et la gestion des affaires. 

Quant â l'education des femmes 16
, Xenophon regrette qu'elle soit des plus 

sommaires: 

«Elle n'avait pas encore quinze ans quand elle entra chez moi, raconte lschomaque â Socrate. 
Auparavant, elle avait vecu strictement surveillee, afin qu'elle ne vît, n'entendît, ne questionnât que le 
moins possible [ ... ]. Elle savait tout au plus faire un manteau avec la laine qu'on lui mettait en 

. 17 mam» . 

La jeune femme est affolee au moment ou son mari lui demande de l'aide 
pour gerer la maison : 

« Mais en quoi pourrais-je t'aider? De quoi suis-je capable? Tout roule sur toi. Ma tâche, â 
moi, â ce que m'a dit ma mere, c'est d'etre sage »18

• 

Ischomaque essaie par de longs discours de tirer son epouse de l'ignorance et 
de faire d'elle une bonne maîtresse de maison. Le partage des râles est tres bien 
defini: 

« L'interieur et l'exterieur exigent egalement de l'activite et du soin. La divinite a approprie la 
nature de la femme aux travaux et aux soins de l'interieur, et celle de l'homme â ceux de dehors »19

• 

Le Ps-Demosthene, dans la bouche d' Apollodore presente Ies distinctions en 
vigueur dans la societe athenienne : 

« Nous avons Ies courtisanes (hetairai) pour le plaisir ; Ies concubines (pallakai) pour Ies soins de 
tous Ies jours; Ies epouses, pour avoir une descendence legitime et une gardienne fidele de l'interieur 
de la maison »20

. 

Lorsque l'on aborde la question du pouvoir economique des femmes en 
Grece ancienne, on est vite de!j:u par la pauvrete des sources avec lesquelles ii faut 
travailler. Aucune recherche ne rassemble suffisament de documents qui, etales 
dans le temps, permettraient, de retracer l'histoire de femmes avec un degre de 

15 Xenophon, Economique, III, p. I O. 
16 Pomeroy, S. 8., « Technikai kai Mousikai. The Education ofWomen in the 4th century and 

in the Hellenistic period», in American Journal of Ancient History 2 (1977), p. 51-68. 
17 Xenophon, Economique, Vil, 5. 
18 Ibidem, VII, 14. 
19 Ibidem, VII, 22. 
20 Ps-Demosthene, Contre Neaira, 122. 
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5 Les femmes et le commerce dans I' A thcncs antique 47 

fiabilite satisfaisant. De plus, chaque cite semble avoir reserve a la femme un statut 
particulier en relation avec sa definition de la communaute civique, ce qui interdit 
souvent tout recours aux paralleles pour combler le silence des textes. 

II est donc legitime de se demander si Ies etudes historiques qui ont tente de 
cemer la question sont pertinentes, d'autant plus que cette recherche s'est souvent 
faite sur fond polemique ; en effet, de nombreux historiens et historiennes ont 
aborde ce probleme sous I'angle de I'antagonisme entre Ies sexes, donnant ainsi 
l'image simplificatrice d'une societe grecque dominee par Ies hommes, ou la parole 
des femmes ne franchissait que rarement Ies portes du foyer. Cette perspective se 
revele vite aride et Ies demieres publications tentent de depasser ce debat feministe 
en considerant la domination masculine comme une inegalite sociale et non 
sexuelle, qu'il s'agit d'etudier dans le cadre plus general de la division des râles 
entre hommes et femmes dans la cite21

. 

LES SOURCES ANTIQUES 

A. Sources litteraires 

Nous nous sommes donc limite dans le temps et l'espace a l'Athenes classique 
et hellenistique, qui sont le lieu et l'epoque Ies mieux documentes pour notre sujet, 
ce afin de ne pas nous disperser et de pouvoir aborder deux questions fonda­
mentales: d'abord quelle realite economique Ies femmes ont-elles vecue et de 
quels moyens dispose-t-on pour apprehender cette realite. 

La premiere est de nature historique : l'epouse grecque possedait-elle sa dot 
(proix)? Une Athenienne pouvait-elle operer des transactions ? Une veuve gerait­
elle le patrimoine de I' oikos? 

La seconde touche a des problemes methodologiques et historiographiques. 
Est-ii pertinent de mettre en serie des documents la plupart du temps rares, epars et 
anecdotiques? Peut-on apprehender la realite du monde des femmes d'apres 
l'image que nous en ont transmis Ies hommes? C'est une tâche difficile, parce que 
ecrire I 'histoire des femmes suppose qu' on Ies prenne au serieux, qu' on accorde au 
rapport des sexes un poids dans Ies evenements ou dans l'evolution des societes. 
Marguerite Y ourcenar ecrivait dans ces « camets de notes » pour Ies Memoires 
d'Hadrien: « lmpossibilte aussi de prendre pour figure centrale un personnage 
feminin, de donner, par exemple, pour axe a mon recit, au lieu d'Hadrien, Plotine. 
La vie des femmes est trop limitee, ou trop secrete. Qu'une femme se raconte, et le 
premier reproche qu'on lui fera est de n'etre plus femme. II est deja assez difficile 
de mettre quelque verite a l'interieur d'une bouche d'homme »22

. 

21 Riet Van Bremen, The Limits of Participation. Women and Civic Life in the Greek East in 
the Hellenistic and Roman Periods, Amsterdam, 1996. 

22 M. Yourcenar, Carnets de notes pour Memoire d'Hadrien, Paris, 1951, t. I, p. 526. 
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48 Mihaela Marcu-Bogan 6 

Quand on se met a traiter un sujet qui concerne l'histoire economique et, en 
plus celle des femmes, on se rend compte qu'on doit tirer tout le profit possible des 
rares informations que Ies auteurs anciens et Ies inscriptions nous foumissent. 

Les femmes dans l'agriculture 

Chez Homere deja, mieux : seuls Ies hommes s'occupent du labourage et 
meme Ies brebis ne sont pas traites par Ies femmes. On trouve quelquefois des 
exemples de femmes qui secondaient Ies paysasns dans leurs travaux. Elles sont 
designees par le mot EpL8os qui a un large evantail de signification : ouvriere a 
gage23

, moissonneuse, faucheuse24
, servante de ferme25

, tisseuse, fileuse26
. Ainsi, 

dans un passage de Travaux et Jours, Hesiode suggere de prendre comme gardienne 
de la recolte une €pL8os qui n'ait pas d'enfants27

. A son tour, Theocrite mentionne 
qu, a la fin de la moisson des femmes, par pauvrete, glanaient des epis28

, ce qu, on 
designait par Ies verbes aKpoAoydv et TTOLOAoydv. 

Parfois, Ies femmes aidaient aux vendanges ce que rend le mot TpuyÎ]Tpw 29
. 

Demosthene raconte qu'apres la guerre du Peloponnese beaucoup de femmes 
travaillent comme TpuyÎ]TpLa ou choisissaient un autre metier30

. 

Figure I. La cueillette. Coupe (ARV2 922, I), vers 470 av. J.-C., Compiegne, Musee Vivenel. 

23 Theocrite, XVIII, 80. 
24 Homere, Illiade, 18, 550, 560. 
25 Hesiode, Les Travaux et Ies Jours, 602. 
26 Demosthene, 1313, 6. 
27 Cf. n. 19. 
28 Theocrite, III, 32. 
29 A. Jarde, Vinitor, V 912, dans le Dictionnaire des antiquites grecques et romaines, Ch. 

Daremberg et Edm. Saglio (eds.), Paris, 1881-1912, suppose que, pour completer le nombre de 
vendanJ!ieurs, on engageait des ouvriers et des ouvrieres. 

Demosthene, LVII, 45. 
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7 Les femmes ct le commerce dans l'Athenes antique 49 

Plus tard, Platon aborde le sujet concernant la position de la femme dans la 
vie economique et mentionne que, chez Ies Atheniens, Ies femmes veillent au menage 
et confectionnent Ies vetements. Bien qu'il enumere plusieurs occupations des 
femmes, ii ne fait, dans tout ce passage, aucune mention de leur participation ni a 
I' agriculture, ni a I' elevage, ni a la viticulture31

• 

On en deduit que, pour Ies temps historiques, la femme athenienne n'avait 
pas un role important dans l'agriculture. Quant a l'elevage, nous ne trouvons nulle 
trace de femme qui ait tenu un role dans ce domaine. 

B. Sources archeologiques 

Les dizaines de milliers de vases figures produits a Athenes au cours des Vie 

et ye siecle av. J.-C. fournissent une documentation incomparable quant a la 
maniere dont la cite se met en scene. Largement diffuses, Ies vases attiques sont a 
la fois porteurs d'un discours sur Ies valeurs de la societe dont ils proviennent et 
producteurs de ce discours, diffusant ces valeurs dans toutes Ies couches sociales 
de la societe athenienne, faisant reference a un savoir partage par l'ensemble des 
citoyens, accessible autant aux representants de l'aristocratie qu'aux illettres. 
L'interet des peintres pour la vie de la cite leur permet d'en donner une image 
ideale, qui, loin d'etre une photographie de la realite athenienne, est revelatrice 
d'un inconscient collectif, miroir que la cite donne d'elle-meme. Ainsi, la maniere 
dont Ies peintres representent leur sujet est porteuse de sens. Le choix des scenes, 
des elements selectionnes, le cadre de l'image, Ies series gestuelles, et bien sur, le 
role respectif des hommes et des femrnes sont signifiants. 

Xenophon evoque une opposition entre interieur et exterieur ce qui 
correspond de fa<;on schematique a la division masculin/feminin. A l'exception des 
scenes de banquet, la rnajorite des scenes d'interieur sur Ies vases attiques, sont des 
scenes feminines. 

Le travail de la tissu 

Les objets aux mains des femme contribuent a definir en meme temps que 
l'activite, le statut de la fernrne qui est comme qualifiee par ces attributs. Le plus 
souvent c'est au filage, parfois au tissage, que l'image renvoie. C'est avant tout 
leur vertu feminine, la qualite d' ergatis, de travailleuse, dont Penelope constitue le 
modele par excellence, qui est mise en evidence. Dans ces images, ii ne s'agit pas 
d' exalter le travail en tant que tel. La pensee grecque, en eff et, avait une vision sur 
le travail, tout a fait differente de la notre. Dans la societe athenienne du ye siecle, 
le travail est meme rejete par Ies citoyens, dont l'activite est avant tout politique. 

31 Platon, Lois, VII, 805e. 
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50 Mihaela Marcu-Bogan 8 

Le labeur des femmes sont laborieuses est considere comme une de leurs qualites 
essentielles. Les representations d'un atelier ou Ies femmes travaillent sont tres 
rares, et souvent, dans Ies images on a la presence d'une divinite (Athena, 
Hephaistos) pour souligner Ies faveurs des dieux. 

Figure 2. L'atelier du potier d'apres une hydrie de Milan, vers 460 av. J.-C. 

A droite, dans l'image, une femme acheve d'orner un grand cratere. Elle n'a 
pas l'air d'etre inferieure a ses compagnons de travail, mais rien ne permet de 
preciser son statut ; on peut observer que nulle couronne ne lui est destinee. 

La preparation de la laine a ete principalement devolue a la femme : le 
nettoyage de la laine, le cardage ou peignage, la filature, le tissage, le foulage et Ies 
autres preparations. La scene du Iecythe d' Amasis nous montre neuf femmes 
reparties en quatre groupes, qui travaillent la laine. 

Dans cette scene on voit des femmes qui filent, soit de grosses pelotes a partir 
du panier, soit une quenouille plus fine avec un fuseau; trois d'entre elles pesent la 
laine, deux autres manceuvrent un metier vertical ou le tissu s'enroule a la partie 
superieure, Ies deux dernieres plient un morceau d'etoffe32

• 

D'habitude, ce sont Ies maîtresses de maison qui se chargeaient de ce travail, 
secondees par des esclaves ou des femmes qu'elles devaient payer. Ces femmes 
sont connues dans Ies textes antiques sous le nom de VT}6ts33 ou XEpv1i ns qm 
signifie « filant la laine et vivant du produit de son travail ». 

32 CI. Berard, L 'ordre des femmes, dans La cite des images, religion el societe en Grece 
antique, p. 85-104. 

33 Homere, 1/liade VI, 491. 
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9 Les femmcs et le commerce dans l 'Athcncs antique 51 

Figure 3. Le travail du tissu. Lecythe, vers 540 av. J.-C., New York Metropolitan Museum of Arts. 

Comme Ies donnees concemant notre sujet sont assez rares, apres ce survol 
archeologique rapide, nous revenons aux sources litteraires. Chez Aristophane34 

dans le chant dans lequel Eschyle imite Euripide, îl est question d'une femme, â 
l'evidence une simple menagere, qui se plaint de devoir se lever de bonne heure le 
matin pour porter la laine filee au marche. Probablement que la femme filait pour 
elle-meme et toute la familie, et qu'elle tâchait de vendre le surplus. Par consequent 
îl ne sera pas possible de tracer une ligne de demarcation bien nette entre les vrais 
metiers et le travail qui devait pourvoir aux besoins du menage. 

Le filage a toujours ete considere comme un travail approprie â la femme. De 
meme que le filage, le tissage lui revenait presque exclusivement. C'est ainsi que, 
parmi Ies occupations plus propres â la femme qu'â l'homme, Platon35 nomme 
aussi l'art de tisser. 

34 Aristophane, Grenouilles, 1346. 
35 Platon, Republique, v. 455c. 
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Les femmes dans I 'agora 

En ce qm concerne Ies femmes et le commerce dans I' Athenes antique, 
Aristophane et Demosthene sont Ies seules sources en la matiere. 

On peut admettre qu'â Athenes, Ies femmes ont eu, plus qu'ailleurs, une large 
part au commerce, du moins pour ce qui regarde la vente de detail. Des donnees 
recueillies sur cette activite, ii resuite que, generalement, elle a eu lieu dans 
I , ' 'ayopa. 

Les auteurs anciens parlent d'une ciyopas yuvmKEia. Theophraste, parlant 
dans ses Caracteres36 des qualites du flatteur, dit qu'il est ciµD,EL 8€ rni TclK TI1s­
yuvmKE"Las- ciyopâs- 8wA.ovrpm 8vvaTOS' clTTVEVCTTL « naturellement aussi capable 
de faire, sans souffler, des commissions sur le marche aux femmes ». Certains 
specialistes proposent deux interpretations de ces termes : d'abord, le marche aux 
femmes etait la partie de I' agora ou se trouvaient Ies marchandes. Mais aucun texte 
ne prouve qu'on ait assigne aux marchandes une partie speciale du marche. Au 
contraire, dans Ies Guepes, Aristophane nous presente une marchande des quatre 
saisons â sa place â cote d'un marchand de poissons37

• Une autre possibilite serait de 
considerer l'ciyopa yvvmKELa comme un lieu ou se vendaient des objets destines aux 
femmes ou executes par Ies femmes. Selon P. Herfst 38

, l'ciyopa ywmKEÎ.a etait 
l'endroit de )'agora athenienne ou Ies femmes pouvaient acheter des produits 
specifiques au menage. II rajoute le fait qu'â Athenes ii y avait un endroit precis 
pour la vente exclusive des couronnes39

, ce qui prouve pour lui, que I'agora etait 
divisee en secteurs. 

La coutume grecque a institue une regie qui attribue l'exterieur aux hommes 
et l'interieur aux femmes. Le monde exterieur est celui de la vie politique, celui des 
affaires et de la guerre. 

Les femmes sont exclues des activites militaires comme par nature, ce qui 
n'empeche pas qu'on fasse appel â leurs services dans certaines circonstances, on 
en trouve des exemples chez Thucydide40

• 

Pour Ies affaires, le probleme est tout different. Les femmes en sont 
theoriquement exclues par leur incapacite juridique : elles ne peuvent vendre ou 
acheter que pour une somme reduite; au-dela, I'assistance de leur tuteur legal 
(kyrios) est necessaire. Elles exercent donc librement le petit commerce dans 
I 'agora, mais sont soumises au controle des hommes pour Ies affaires importantes. 

Les femmes qui travaillent â l'exterieur ne sont pas necessairement toutes des 
meteques, comme Ies aubergistes (TTav8oKEUTpw) dans Ies Grenouilles41 d' Aristo-

36 Theophraste, II, KoA.aKEiac; ; XXII, 'AuveAf:u8epia~, Pollux, X, 18. 
37 Aristophane, Guepes, v. 494. 
38 P. Herfst, Le travail de lafemme dans la Grece ancienne, New York, 1979 (i°d). 
39 Aristophane, Thesm., 446. 
40 Thucydide, La Guerre du Nloponnese, III, LXXIV, 1. 
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phane. Les compagnes de Lysistrata, Ies femmes qu'elle appelle â la rescousse et 
qui affrontent victorieusement Ies archers scythes (Ies gardiens de la paix atheniens) 
sont des commen;:antes de I 'agora: marchandes de graines (aTpaµ6TTWALS') et de 
legumes (ooTTpE6TTwÂ.ls-), aubergistes (TTav8oKEln"pw), vendeuses d'ail (aKopo8om.{i>..TJs-) 
et de pain ( cipTOTTWATJS' )42

• 

Les conditions de vie reelles modifient profondement ce qui etait certainement 
un modele de vie feminine souhaite par Ies hommes. Pendant tout le ye siecle Ies 
activites militaires retiennent Ies maris hors de chez eux des mois durant : Ies 
Atheniennes d'Aristophane s'en plaignent vivement43

. En l'absence des maris, elles 
doivent prendre des initiatives et des responsabilites. La fleuriste qui proteste 
contre l'impiete d'Euripide, parce qu'elle porterait tort â son commerce, est une 
veuve qui nourrit ainsi ses cinq enfants44

. 

« C'est pour dire quelques mots seulement que je m'avance â mon tour. Les autres accusations 
ont ete par elle exposees comme ii faut; mais ce que personnellement j'ai eprouve, je veux vous le 
dire. Mon mari est mort â Chypre en me laissant cinq petits enfants, que j 'avais grand peine â nourrir 
en tressant des couronnes sur le marche aux myrtes. Jusqu'alors je gagnais ma vie tant bien que mal. 
Mais aujourd'hui ce poete qui travaille dans Ies tragedies a persuade aux hommes qu'il n'y a pas de 
dieux ; aussi notre commerce a-t-il diminue de plus de moitie. En consequence, â toutes je 
recommande et dis de châtier cet homme pour mille raisons : car sauvages sont ses attaques â notre 
endroit, â femmes, attendu que c'est parrni Ies herbes sauvages qu'il fut eleve. Mais je m'en vais â 
)'agora; car j'ai â tresser pour des hommes vingt couronnes - c'est une commande »45

• 

Les femmes qui se sont impliquees dans le commerce dans I' Athenes antique, 
on l'a vu deja â travers quelques exemples, s'occupent de la vente en detail. Dans 
Ploutos d'Aristophane, on a le cas d'une KaTTTJÂ.i 46

. Hermes avait l'habitude de 
venir acheter chez elle de la creme, du miel et des figues seches, meme si la 
specialite de cette vendeuse etait le vin. 

Meme si Aristophane invente des mots pour Ies marchandes - aTTEpµayo­
pmoÂ.EKL80>..axavom.DÂ.LOES', aKopoâoTTavâoKEUTpwpTOm..D>..LâEs- - ii ne Ies considere 
pas comme des femmes abruties par le confinement dans la vie domestique. 
Praxagora, Lysistrata, Lampito sont des femmes intelligentes et energiques qui ont 
toute sa sympathie, meme quand sa malice Ies touche un peu. Le fond de sa pensee, 
ii I' exprime dans le chreur des femmes de Lysistrata 47

: 

«le suis prete â tout entreprendre avec ces femmes pour l'amour du merite : elles ont le talent 
naturel, elles ont la grâce, elles ont l'audace, elles ont la sagesse, elles ont le patriotisme uni â la 
prudence». 

41 Aristophane, Les Grenouilles, v. 580. 
42 Jdem, Lys„ v. 456-461. 
43 Cf. supra, Lys„ v. 102-107 et 591-593. 
44 Idem, Thesm„ v. 443-458. 
45 Aristophane, Les Thesmophories, v. 443-458. 
46 Idem, PI ou tos, v. 1120. 
47 Idem, Lys„ v. 543-547. 
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On ne doit pas conclure trop vite de l'incapacite politique des femmes 
grecques â leur rejet de la communaute des citoyens. Elles sont filles, sceurs, 
epouses de citoyens et non une masse d'exclues ; elles paient, comme dit encore 
Aristophane leur cotisation au club (eranos), en produisant des hommes (andres)48

• 

Pour comprendre Ies rapports de force et d'autorite entre Ies sexes â 
l'interieur de la famille, ii faut examiner la nature du mariage. La tutelle sur Ies 
femmes est le fait dominant qui a determine Ies structures du mariage grec. La 
regie generale est que la femme ne peut pas disposer de sa dot elle-meme, elle ne 
peut que passer de la tutelle de son pere â la tutelle de son mari (kyrieia). Le 
mariage dans la Grece ancienne est un contrat passe entre deux hommes : celui qui 
donne et celui qui rec;:oit (engyesis). La remise de la dot (proix) est un acte non 
moins essentiel ; elle sera la preuve de l'existence d'un mariage legitime. Le 
regime dotal explique en grande partie l'originalite de la condition feminine dans la 
Grece antique49

. La femme reste toujours inapte â disposer seule de l'heritage 
foncier. En fait, elle ne peut pas etre proprietaire ; elle peut seulement transmettre 
un heritage ou une dot, tout comme elle transmet la citoyennete. II y a deux raisons 
majeures qui expliquent cette situation : premierement, ii n 'est pas possible d'avoir 
la responsabilite d'un bien, alors meme que l'on ne peut personnellement aller en 
justice, ni passer des contrats ; deuxiemement, la cite cherche â preserver le nombre 
de ses citoyens-soldats, â garantir une certaine stabilite de la propriete fonciere par 
la transmission de l 'oi1ws dans la famille ; le kyrios n' est pas le proprietaire de la 
dot, mais celui qui la gere. 

Grâce â leur dot, Ies femmes peuvent avoir une certaine influence â l'interieur 
de leur maison. Maîtresses, elles le sont par rapport â leurs moyens, la femme issue 
d'une familie riche et largement dotee n'aura pas de mal â imposer ses vues ; la 
tutelle maritale ne sera qu'un faux-semblant, une simple formalite de convention. 
La femme pauvre, qui doit gagner sa vie en tressant des couronnes ou en vendant 
des legumes aura acquis assez d' autonomie â I' exterieur pour ne pas se laisser 
brimer chez elle. 

Pour le IVe siecle la societe athenienne est bien connue, principalement parce 
que nous disposons du temoignage des orateurs attiques - Lysias, Isee et Demosthene. 
En utilisant leurs plaidoyers pour l'analyse de la societe athenienne, ii ne faut pas 
oublier que chaque plaideur deforme Ies faits en fonction de ses interets. Tres souvent 
ii est difficile de determiner si Ies indications qu'ils nous donnent correspondent â 
la regie ou â l'exception, si elles refletent une situation momentanee ou une donne 
durable. Tout au long de IVe siecle, I' economie athenienne a connu de nombreuses 
fluctuations conjoncturelles et d'irnportantes evolutions. 

48 Aristophane, Lys., v. 648. 
49 CI. Viai et A.-M. Verilhac, Le mariage grec du VI" siecle av. J.-C. a /'epoque d'Auguste, 

BCH Suppl. 32, Paris, 1998. 
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L' economie et la societe atheniennes, ainsi que la demographie ont souff ert 
des profondes transformations causees par la longue guerre du Peloponnese. On ne 
doit pas cependant exagerer Ies bouleversements : Ies statuts juridiques restent Ies 
memes et Ies mentalites n'evoluent que lentement. 

Les Plaidoyers Civils de Demosthene nous donnent des temoignages con­
cordants: 

TIE pl 8e TlÎS' µ T)TpOs- (rnl yap rn vTT)v 8w[3E-
5 
f3A.fiKaal you) A.i€w. Kal µcipTUpaS' wv âv ,\.{yw, KaA.W. 
Kal TOL, w ăv8pES' 'ASrivaîm, ou µ6vov Tiapa TO qn')<f>Laµa Ta 
TIEpl n']v ciyopav 8Lif3aAA.Ev -fiµâS' Euf3ouA.l8riS". ciAA.a rnl 
Tiapa Toiis- v6µoUS', dt KEAEUoUULV E'voxov dvm n) KaKT)yoplc;i 
TOV TÎ]V Epyaalav n']v EV n) ciyopQ. i\ TWV îTOAl TWV i\ TWV 
31 I 
îTOAl TL8wv OVEL8L(OVTQ TLVL. Î]µEÎS' 8' oµo,\.oyoiiµEV KaL 
TmvlaS' îTWAEÎV KQL (f]v oux OVTLVa TpOîTOV f3ouA6µE0a. Kal 
EL aoi fonv rniirn UT)µEîov, w Euf3ouA.l8ri. Toii µÎ] 'ASri- "Ev8 o<t> Tiayf 
valOUS' Etvm [-fiµâa], Eyw UOL TOUTOU oAws- TOVVaVTLOV ETIL -
5 
8El€w. OTL ouK E'€rnTLV €iv41 EV n) ciyopQ. Epyci(rn0m. Kal 
µoL A.af3wv civciyvw0L îîpwTov Tov LOAwVOS' v6µov. 

NOMOL. 
32 I 

Aaf3E 8Ti Kal Tov 'ApLarn<t>wVTOS'' ouTw ycip, w ăv8pES' 
'ASrivaîoL, ToiiTov E'Bol;Ev EKEÎVOS' KaAWS' Kal 8riµonKwS' voµo-
0ETfJam, MJT' E<lffl<f>[aacr0E îTclALV avavEwaaa0aL. 

NOMOL. 
5 

TipoaÎ)KEL TOLVUV uµîv f3ori0oiiaL TolS' v6µ0LS' µÎ] TOiis­
Epya(oµfroUS" €ivoVS" voµl(nv, ciAA.a rniis- aVKo<t>avToiivrnS' 
TiovripoUs-. ETIEl, w Euf3ouA.l8ri. fon Kal hEPOS' TIEpl TlÎS' 
apylaS' voµOS', cji aiJTQs- EvOXOS' wv Î]µâS' Toiis- Epya(oµEVOUS' 
33 I 
8Laf3QAA.ELS'. ciAA.a yap TOOaUTT) TlS' aTUxla faTLV îTEpl 
-fiµâS' viiv, waTE TOUT<.;l µev E'€rnnv E'€w Toii îîpciyµarnS' 
f3A.aa<Priwîv rnl Ticivrn îTOLEîv, OîTWS' µri&voS' Twv 8Lrnlwv 
eyw TUXW' Eµol 8' ETIL nµfian' 'lawS'. fUV AE)'W OV TpOîTOV 
5 
OUTOS' Epyci(ETm îTEpllWV EV n) îTOAEl, Kal ELKOTWS'" a yap 
uµEÎS' '(aTE' TL &î AEYELV; UKOîTEÎTE 8fi· voµl(w yap E'ywyE 
TO EV n) ciyopQ. -fiµâS' Epyci(rn0m µiyLUTOV EÎvm UT)µEÎOV 
Toii ljJEuOEÎS' -fiµîv ai TlaS' TouTov ETIL<Pipnv. fiv ycip <Primv 
34 I 
TaLVLOîTWALV Etvm Kal <t>avEpav îTâULV, îîpoafjKEV 8fiîîou0EV 
ELOOTQS' aun']v îTOAAOiis- f\TLS' EaTL µapTUpEÎV, KQL µÎ] µ6vov 
aKofiv, ciAA.' El µev €ivri Îjv, Ta TEAT) E€nciaavrnS' Ta Ev n) 
ciyopq, El €EVLKa ETEAEL, Kal Tio8aîTÎ] Îjv ETIL8ELKVUVTUS'' El 
5 
8e 8ouA.ri. µciA.Larn µev Tov îîpLciµEvov, El 8E µfi, Tov ciTio-
86µEvov f\KELV KarnµapTupoiivrn, El 8e µfi, Twv ăA.Awv nvci, 
i\ WS' E8ouA.EuaEv i\ WS' d<f>ElBri EAEu0ipa. viiv 8e TouTwv 
µev OîTEOEL€Ev ov&v, AEAOL86pT)KEV 8(' Ws- (µol 8oKEl, ou8ev 
~v8 o<t> Tia YE 
o Tl ou. TOUTO ycip faTLV o UVKO<t>ciVTT)S'. ai TLâa0m µev 
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35 I 
mivrn, E~EÂEy~m 8E µT)8Ev. ETTEl KaKELvo TTEpt Tfjs µT)Tpos 
E'LpT)KEV, OTL h[ T8EVO"EV. ~µEÎS" 8E' 08' ~ TTOALS" Î)TUXEL KOL 
TTciVTES" KaKws ETTpaTTov, ouK cipvouµE8a Tourn y<vea8av 
ov 8E TpOTTOV Kal wv EVEK' ETLT8EUO"EV, E)'W aa<j:>ws uµîv €m-
5 
8E[~w. µTj8ELS" 8' uµwv, tiJ ăv8pES" 'ASTjvaÎOL, 8uaXEPWS" 
uTT0Acii31:r Kat yap vvv ciaTas yuvaîKas TToÂÂas EupÎ)aETE 
TLT8EVoUaaS", ăs uµîv Kal KaT' ăvoµa, Ea.v 13ouÂT)0"8E, EpoiiµEv. 
Ei 81!: )'E TTÂouaLOL ~µEv, olh' liv Tas Tmv[as ETTwÂoiiµEv olh' 
av OÂWS" ~µEv ăTTOpOL. cIÂÂU T[ TaUTa KOLVWVEÎ T4J )'EVEL ;50 

14 

« Quant a ma mere, puisqu'on me l'a reprochee elle aussi, je vais en parler; et je produirai des 
temoins a l'appui de ce que je dirai. Pourtant, Atheniens, Euboulides ne contrevient pas seulement, en 
nous diffamant, au decret qui reglemente le marche, mais encore aux lois qui declarent coupable du 
delii d'injures quiconque fait un opprobre soit a un citoyen, soit a une citoyenne du metier qu'ils 
exercent sur le marche. 

(31) C'est vrai, nous vendons des rubans: nous ne vivons pas comme nous voudrions. Situ 
vois la, Euboulides, la preuve que nous ne sommes pas Atheniens, je vais te prouver, tout au contraire, 
qu'un etranger n'a pas le droit de travailler sur le marche. Prends-moi d'abord la Joi de Solon. 

(32) Prends-moi celle d 'Aristophon. Car celle de So Ion, Atheniens, avait paru si bclle et si 
democratique que vous l'avez remise en vigueur par votre voie. 

Eh bien, voire devoir, c'est de defendre Ies lois: ne considerez pas Ies travailleurs comme des 
etrangers, mais Ies sycophantes comme des gens mallionnetes. Car ii y a, Euboulides, une autre Joi, sur 
l'oisivite : et toi, qui tombes sous le coup de cette Joi, tu nous diffames, nous qui travaillons. 

(33) Mais voyez l'infortune qui nous accable: cet homme peut se livrer â des medisances 
etrangeres a la cause, et tout faire pour me priver de tous mes droits ; et moi, vous me reprocherez 
peut-etre de dire le metier qu'il pratique en parcourant la viile - non sans raison d'ailleurs : pourquoi 
rapporter ce que vous savez? - Mais examinez le point : que nous travaillions sur le marche, c'est la 
meilleure preuve, a mon avis, que ses imputations sont fausses. 

(34) Voila une femme qui, dit-ii, vend des rubans, au su de tout le monde; ii devrait donc y 
avoir beaucoup de gens pour temoigner en connaissance de cause, el non pas seulement par oui"-dire, 
de son statut: si elle etait etrangere, on n'aurait qu'a consulter Ies registres d'impots du marche, pour 
voir si elle a paye la taxe des etrangers et pour montrer d'ou elle est originaire. Serait-elle esclave? 
Celui qui l'aurait achetee viendrait temoigner, si possible ; â defaut, celui qui l'aurait vendue ; â tout 
le moins, quelqu'un d'autre attesterait qu'elle a ete esclave ou qu'elle a ete affranchie. Mais pas une 
preuve; pour des injures, en revanche, je crois bien qu'il n'en a epargne aucune. C'est justement le 
propre des sycophantes, de tout alleguer et de ne rien demontrer. 

(35) Aussi bien, ii a encore dit autre chose de ma mere : qu'elle a ete nourrice. C'etait au 
moment des malheurs de la cite et de l'infortune generale: nous ne nions pas le fait. Quant aux 
circonstances et aux motifs, je vous Ies exposerai fianchement. Que personne de vous, Atheniens, ne 
prenne mal la chose: aujourd'hui encore, vous trouverez bien des femmes atheniennes qui exercent le 
metier de nourrice ; si vous y tenez, je citerai des noms. Bien sur, si nous etions riches, nous ne 
vendrions pas des rubans - et nous ne serions pas non plus dans la gene ». 

Comme on constate dans le texte, « Ies circonstances » obligent parfois Ies 
femmes a exercer un metier, ainsi donc, elle peuvent vendre des rubans 
(TmVLOTTWALS) sur le marche, comme la mere d'Euxitheos. En cas de guerre Ies 
conditions de vie etaient beaucoup plus difficiles et le nombre des veuves etait 

50 Ps.-Demosthene, Contre Euboulides, 30-35. 
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naturellement bien plus grand. Le plaideur n 'insisterait pas tant sur le fait qu 'une 
telle activite n'a rien de deshonorant s'il ne se heurtait pas a un puissant prejuge 
assimilant Ies femmes qui travaillent au-dehors a des etrangeres ou a des esclaves. 
II met I' accent sur le fait que la femme en question a du exercer le metier de Ti T8îi 
pendant que Ies temps etaient durs pour la viile et ses habitants. II ne faut 
cependant pas lui en faire un reproche, car bien des femmes de la viile (ciarn 's 
yuvaiKas) ont exerce temporairement ce metier dans Ies memes circonstances, et si 
elle n 'etait pas pauvre, elle aurait renonce aussi au metier principal, qui etait la 
vente de rubans. C' est surtout apres une longue guerre, comme celle du Peloponnese, 
que nous trouvons des femmes obligees de prendre un metier. 

Les nourrices 

Grâce aux steles funeraires ofertes par des enfants a leurs nourrices, nous 
pouvons constater que celles-ci jouissaient d 'une certaine estime dans I' Athenes 
antique. Sur Ies epitaphes, Ies mentions de Ti T8EL et de Tpocpoi sont toujours 
accompagnees des adjectifs comme XPTJCTTll ou 8LKmoTciTTJ. 

Dans certains cas, la nourrice occupait une place egale a celle de la mere 
(v. Platon). 

Le grec a deux mots pour designer la nourrice : Ti T8îi et Tpocp6s. La 
distinction des deux termes n'etait pas tout a fait claire pour Ies Grecs anciens, on 
Ies jugeaient de la meme fa~on. En effet, on peut accepter dans Ies texte ou ii est 
question d'une TiT8ri, qu' une femme remplace la mere pour allaiter Ies nourrissons, la 
chose est justifiee aussi par l'etymologie du mot en rapport avec le verbe TLefiVTJ, 
allaiter. 

Ces nourrices sont assez frequentes sur Ies epitaphes attiques et parfois, le 
mot Ti T8îi se presen te comme nom propre51

• L 'emploi frequent des nourrices nous 
est confirme par Aristophane de Byzance52 qui, enumerant Ies qualifications des 
differents âges, nomme nm8iov apres le ~pE-cpos et ajoute : To TpEcpoµEvov imo 
TÎJ8TJs. La frequence de ces nourrices pourrait etre explique par le fait que Ies 
femmes etaient tres occupees dans leur maison. Lysias53 raconte comme une 
particularite le cas de la femme de Euphiletos - un homme pas trop riche - qui 
allaitait elle-meme son enfant. 

Toujours au sujet des nourrices, Platon compte leurs travail parmi Ies 
professions qui ne sont pas strictement necessaires a la cite54

. Plus tard, Plutarque55 

exprime le desir que la mere aliai te elle-meme son enfant, ce qui prouve que I' emploi 
de nourrices etait chose habituelle. Le meme auteur56 raconte que Ies nourrices 

51 
/. G. II3 4196. Cf. Bechtel, Die Attischen Frauennamen, p. 65. 

52 Miller, Melanges de /itterature grecque, p. 432, 28. 
53 I 9 
54 iu;ublique, II 373 B. 
55 Mora/ia 3 A. 
56 Lycurge, 16. 
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lacedemoniennes etaient tres recherchees â Athenes, car elles connaissaient la 
methode pour endurcir Ies enfants. C' est ainsi qu' Alcibiade a ete eleve par une 
nourrice lacedemonienne57

• 

Les inscriptions attiques parlent de TL T8m venues d'ailleurs, comme par 
exemple du Peloponnese ou de Corinthe. 

IG 113, 3111. 

'(E)v8â8(E) YTJS' KaTEXEL TlT8T]V rralcSwv ~LoyElTou 
E K n E AOTTOVVÎ]crou n']vcSE fa Km OTâ TT]V. 

Ma>-lxa KuST]pla. 

« Ici, la terre abrite la nourrice des enfants de Diogeites ; 
Elle venait du Peloponnese et elle etait la plus honnete (des femmes) 

Malicha de Cythere ». 

Figure 4. Stele funeraire, seconde moitie du 1v• siecle av. J.-C. (Athenes). 

IG 113 3522 

IG 113, 4039 

IG 113, 450 

IG 113, 4109 

57 Plutarque, Alcibiade, l. 

'ApTEµ[Lcrla] Tl T8[î]]. 

Nouµrivls Tl TST]. 

CTa[8EUGLS' TL TST] XPTJGnl<S'>. 

nrPPIXH 
TPO<t>m: 
xrm:TH 

nup/:>lxri Tpo<t>os- xpricrn'J. 
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IG 113, 4139 

IG 113, 4260 

IG 113, 2729 

Les fcmmes et le commerce dans I' Athencs antique 

HNETH 
TIT8H 

LVVETT) T[ Tei,. 

<t>IAYPA 
TIT8H 

<f>LAUpa TL Tei,. 

'A rroAA.o8wpou tcroTEA.ou 0uyâTT)p Mi AL TTa T[ Tei,. 
'Ev0â8E TIJV XPTJcrn'Jv Tl T0Tiv KaTa ya'ia KaAUTTTEL 
'I TTTTO<JTpâTT)S"" KOL vvv TT00EL <JE. 

KOL (wcrâv (J, tcplA.ovv, Tl Tei,, Kal. vucr. fTL (n)µw 
ofoav Kal. rnTa yil, ml. TLµtjcrw crE ăxpL â.v (w· 
o1:8a OE croi. cm Kal. KOTQ yil, E'LTTEP XPTJ<JTOLS" yipas- EcrT[V, 
rrpwTEL crm nµal. Tl Tei,, rrapa <f>EpcrEcpovEL 

«La nourrice Melitta, fille d'Isotele Apollodore 
Ici la terre couvre la bonne nourrice d'Hippostrate: 
maintenant encore vous lui faites defaut et pendant que 
vous vi viez je vous aimais, nourrice, et maintenant encore, 
pendant que VOUS etes SOUS )a terre, je VOUS venere et je VOUS 

honorerai tant que je vivrai; 

59 

je sais que vous echerra sous la terre le plus grand honneur chez Persephone et Pluton, 
si du moins Ies bons sont recompenses ». 

La frequence des TL T8m explique aussi Ies conseils donnes par Soranos58 

pour le eh o ix d 'une nourrice : 

«Si Ies circonstances foumisset des femmes capables d'allaiter, ii faut choisir Ia meilleure sans 
s'arreter ă la mere. Elle ne sera ni trop jeune ni trop vieille; elle aura entre vingt et quarante ans; elle 
aura eu deux ou trois enfants, sera saine, en bonne condition physique, plutot grande, et coloree. Elle 
aura des seins de taille moyenne, elastiques, mous et sans rides, des mamelons ni trop gros ni trop 
petits, ni trop compacts ni trop poreux, ou laissant passer trop largement le lait. Elle sera temperante, 
sensible, paisible. Ce sera une Grecque de naissance. On la choisira soigneusement. S'il la faut dans 
la force de l'âge, c'est parce que Ies jeunes n'ont pas d'experience dans l'education des enfants, et 
que Ieur esprit, trop insouciant, est encote enfantin. Les vieilles, en revanche, foumissent un lait trop 
aqueux, en raison de leur affaiblissement physique; or, chez Ies femmes dans la force de l'âge, toutes 
Ies fonctions physiques connaissent une harrnonieuse vigueur. II faut que la nourrice soit sensible et 
affectueuse, afin de vaquer sans hesitation ni murmure aux devoirs de sa charge ». 

L'autre terme qui designe Ies nourrices, Tpocpoi, peut etre explique comme 
nourrices seches ou de garde. Selon Platon59

, la situation habituelle est que Ies 
enfants soient eleves par une nourrice. 

«Quant aux nourrices, nous Ies contraindrons par une !oi et sous peine d'amende, soit 
qu' elles conduisent leurs poupons â la campagne, aux temples ou chez leurs parents, â 

sR Gyneco/ogie, li, 18-19. 
59 Platon, Lois VII, 789c. 
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toujours Ies porter tant qu'ils ne seront pas assez forts pour se tenir debout, et meme, quand 
plus tard ils le seront, a prendre bien garde que, jeunes comme ils sont, ils ne se toument 
pas Ies jambes en s'appuyant avec trop d'effort; aussi se donneront-elles peines de Ies 
porter jusqu;a ce qu'ils aient ateint leurs trois ans. Des nourrices fortes autant que possible, 
et pas une nourrice unique. Au bout de toutes ces injonctions, inscrirons-nous, en cas 
d'infraction, une peine pour Ies coupables? Ou bien nous en garderons-nous? Car ce serait 
dechaîne, abondant, intarissable, ce que nou disions tout a l'heure. [„.) 

L 'enorme risee qui nous accueillerait, sans compter le refus ou s 'enteteraient Ies 
nourrices, en femmes et en esclaves qu'elles sont ». 

Le râle de Tpocj>6s- etait important dans la tragedie grecque. Pour Ies filles, la 
Tpocj>6s- restait la conseillere preferee pour une grande partie de leurs vie. Platon60 

leur attribue aussi une grande influence sur leurs pupilles et pretend qu'elles 
pourraient former le caractere des enfants en leur racontant toutes sortes d'histoires. 

A travers Ies inscriptions, on peu constater qu'on estimait beaucoup sa propre 
TL T8T] ou Tpocj>6s-, il ne faut pas perdre de vue, que cette veneration avait un 
caractere personnel. Par contre, dans le discours de Ps.-Demosthene, Ies prejugees 
persistent et leur statut social etait per~u comme inferieur. 

Les hetaires 

Une des rares professions feminines dont on peut bien smvre le 
developpement est celle de l' hetaire. 

Alors que, pour Ies autres professions, Ies sources sont peu abondantes, on 
peut trouver beaucoup concernant celle-ci a travers Ies textes et Ies images des 
banquets sur Ies vases attiques. Une des premieres designation de ces femmes etait 
TTDPVTJ ou TTopvi8Lov, mais chez Herodote, deja on trouve le terme haipa « amie ». 
Depuis l'epoque archaîque, la cite de Corinthe ete reconnue pour le nombre, la 
beaute et le luxe de ses hetaires, ce que la viile devait particulierement a sa 
situation entre deux mers et a son commerce. Des la premiere moitie du ye siecle 
non seulement a Corinthe, mais aussi a Athenes, le nombre des hetaires augmente 
et peu a peu leur influence devient plus grande surtout a Athenes. Dans Ies 
comedies d' Aristophane on trouve parfois des hetaires ; dans la nouvelle comedie, 
si elles ne jouent pas dans toutes Ies pieces le râle principal, elles sont toujours le 
personnage autour duquel gravite l'action. 

Les Romains consideraient l' etat d' hetaire comme quelque chose de particu­
lierement grec. Plaute utilise celle-la dans ce rapport de la locution pergraecari, 
peregraecari et congraecari. 

Le recours â la prostitution est frequent durant l' Antiquite et tous Ies milieux 
beneficient du commerce des charmes feminins : des maisons closes pour Ies 
prostituees de conditions inferieures, aux salons des hetaires grecques dans 

60 Idem, Republ„ li, 377c. 
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lesquels se rencontrent Ies hommes politiques. Cette situation nous est tres bien 
illustree par le texte du Xenophon61 qui parle debut de mariage : 

«Tu ne crois sans doute pas que ce soit le desir d'amour qui determine Ies hommes â avoir des 
enfants, puisqu'on trouve partout des personnes pour le satisfaire : Ies rues sont pleines, pleines aussi 
Ies maisons de plaisir. On sait bien que nous recherchons, pour nous unir â elles el procreer, Ies 
femmes Ies plus propres â nous donner de bons enfants ». 

II faut distinguer deux groupes: Ies hetaîres qui travaillent (E-pyci(ovTm) dans 
Ies maisons publiques et celles qui travaillent pour leur propre compte. A Athenes, 
elles devaient payer un impot62

• Dans Ies maisons publiques, ii y avait souvent des 
esclaves qui recevaient une education musicale pour participer apres aux banquets. 
D'ailleurs Ies femmes qui se presentaient en public comme musiciennes -
exceptant le but religieux - de meme que Ies danseuses et Ies femmes acrobates 
etaient des hetaires. 

Les hetaires qui exen;aient la musique etaient designees comme µouaoupy6s. 
II y avait aussi des auÂ.r]TpL8Es, joueuses de flute, des KL8apLaTpLm ou KL8ap~8oi 
joueuses de cithare, des aaµ~UKLCTTpLm, joueuses de aaµ~UKTJ, des TVµTiaVLCTTpLm 
joueuses de timbales, et des tjJcihpLm, joueuses d'un instrument â cordes. A Athenes 
Ies auÂ.î]TpL8Es etaient surveillees par Ies aaTUv6µm 63

, qui devaient Ies empecher 
de domander des honoraires trop eleves. On avait fixe un tarif de deux drachmes au 
maximum pour chaque soir qu'elles jouaient. 

Figure 5. Cratere de Vienne (KunstHistoriche Museum, I, 6788). 

A part Ies musiciennes, on rencontre des hetaires comme danseuses64 

(<'>XTJCTTpL8Es) et comme acrobates (KuKÂ.LaTpLm). Nous trouvons sur des vases 
plusieurs representations des hetaîres. 

61 Memorables, II, 4. 
62 Eschine I, I I 9. 
63 Harpocration s. v. c'r.crTuv6µos-. 
64 Daremberg et Saglio, op. cit., IV, 1033, s. v. saltatio (Sechan). 
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Figure 6. Danseuse. Statue du bronze, 200 av. J.-C. (Metropolitan Museum of Art, New York). 

CONCLUSION 

Apres une introduction qui retrace l'histoire de la femme, l'apparition de la 
« Gender history » et « Women's Studies » aux Etats-Unis, nous avans commern;e 
par parler des sources. C'est le chapitre ou on insiste sur la prudence avec laquelle 
ii convient de considerer Ies temoignages dont on dispose sur Ies femmes, 
testimonia masculins, souvent lacunaires, difficiles â manipuler. 

Nous avans pu voir, â travers Ies sources, que le jugement sur le travail 
professionnel de femmes se trouvait en quelque sorte compris dans celui qu'on avait 
sur le travail en general dans I' Athenes antique, tant pour Ies hommes que pour Ies 
femmes. 

Au terme de cette etude, on constate que la femme dans I' Athenes antique a 
pu jouer son râle, pas seulement dans Ies comedies d' Aristophane, mais aussi dans 
la vie economique de la cite. Meme si son « râle » etait insignifiant, elle a reussi â 
briser « le silence » qui la dominait. 

«Le travail au feminin» c'est un sujet devant lequel l'historiographie est 
longtemps restee paralysee. Nous avans essayer â faire la part des choses entre ce 
qui releve de !'ideal grec sur la distribution des tâches et la realite, en recensant 
quelques activites feminines : le travail de la tissu, travaux agricoles, commerce, 
artisanat etc. 

Pendant de nombreuses annees, la position de la femme en Grece a ete 
assimilee â celle de la femme athenienne, que ce soit â I' epoque classique ou 
hellenistique. II restait dane dans Ies memoires la situation d'une femme â l'ecart, 
cachee dans sa maison et qui n'avait aucune existence publique. Seules exceptions 
â cette vision Ies differentes pretresses, qui accedaient â une certaine reconnaissance 
officielle grâce â leur râle religieux et Ies bienfaitrices hellenistiques. La recherche 
historique se voit alors dans l'obligation de creuser le sujet et decouvre ainsi 
d'autres modeles des femmes - celles qui travaillent. 
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